CORPS  L É G I S L A T I F.  %%$&. 


AU  CONSEIL  DES  ANCIENS, 

Au  nom  delà  Commission  chargée,  d’examiner 
la  résolution  relative  à V établissement  d'une 
Bibliothèque  pour  le  Corps  législatif  ; 

1 V.  -V  ■ ■ ■'  . •«'  % - - 'J  ■ , \ 

Par  J.  A.  CREUZÉ-LATOUCHE, 

Séance  du  14  Ventôfe , lan  4e. 


Vj>,  nous  avez  chargés  de  vous  Faire  un  rapport  fur  la 
téfolution  du  2 6 pluviôfe,  qui  a pour  objet  l’éfabliflement 
d’une  bibliothèque  â l’ufage  des  membres  du  Corps  légiflati^ 

Ce  projet  renferme  deux  difpofitions  principales  : 
fe  rapporte  à la  colleârion  des  livres  mêmes  5 Tautre 
fente  aux  députés  un  moyen  aufli  décent  que  légal,  cie 
voir  familièrement , pour  fe  connoître  & fe  communiquer 
toutuellemen.i  leurs  réflexions  & leurs  çonnoidànces. 

Comme  il  feroit  fuperflu  de  s’étendre  ici  fur  les  avantages 
des  connoifïances  humaines , il  ne  feroit  pas  moins  déplacé 
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de  fe  demander  fi  des  léglOateurs  ont  un  befoin  fpécial 
dette  inftruits  ? S’il  eft  des  peinions  où  tout  le  zèle  dont  la 
vertu  eft  capable , me  peut  jamais  fuppléer  feul  aux  lumières  , 
c’eft  bien  celle  où  l’on  décide  journellement  du  fort  des 
nations  9 en  leur  donnant  des  lois.  Ce  leroit  tout  au  plus 
dans  la  vie  privée,  que  l’homme,  uniquement  guidé  par  fa 
droiture  & fa  fenfibilité  naturelle  , poûrroit  fe  croire  aflnré 
de  ne  faire  jamais  que  le  bien  de  fes  femblables , fans  s’oc- 
cuper des  divers  rapports  qui  metrent  fi  fou  vent  leurs  inté- 
rets  en  oppofition.  Mais  dès  qu’il  eft  appelé, aux  premières 
fondions  publiques,  & chargé  de  régler  par  fes  concep- 
tions l^s  deftinees  de  tous  les  concitoyens,  fa  réfolution 
confiante  de  concourir  à leur  bonheur  , n eft  encore  que  la 
moitié  de  fa  tâche.  Il  les  conduiroit  d’abyme  en  abyme , » 
s’il  ne  pouvoir  embrafter  d’une  vue  diftin&e  tous  les  I 
objets  que  fes  opérations  doivent  déterminer.  J a bonne  foi 
feule  ne  garantit,  point  des  fatales  îlluhuns  de  l’ignorance  : 
fans  une  attention  foutenue  dans  la  recherche  des  faits  dont 
fe, forment  les  principes,  & de  leurs  conséquences , le  plus 
fincère  ami  du  peuple  en  feroit , par  fon  zèle  même,  le 
fléau  le  plus  redoutable  , &,/  quoique  fans  le  fa  voir , le  plus 
dangereux  ennemi. 

Les  hommes  publics  les  plus  inftruits^  éprouvent  conti- 
nuellement le  befoin  de  remettre  fonvent  fous  leurs  yeux, 

& de  renacer  dans  leurs  éfprits,  une  foule  cie  notions  pré- 
cifes,  dont  ils  avoient  cependant  eu  foin  de  meubler  leur 
mémoire.  Mais  il  eft  une  infinité  de  particularités  8c  de 


faits  de  detail , en  hiftoire , en  politiqin 


en 


topograp! 


!ue 


en  rapports  commerciaux , en  propriétés  locales , en  légifla- 
tion  8c  en  admimttration , qui,  par  leur  nombre  8c  IcUr 
divemte  ne  pouvant  laitier  que  dtjs  impré  fiions  fugitives 
dans  le  fouvenir  des  hommes  , même  les  plus  ftudieux, 
font  éprouver  chaque  jour  â des  îé^iflâteufs  ' la  néceflitë  in- 
difpenfable  de  recourir  aux  nionurnens  où  ils  fe  trouvent 
recueillis  & de'pofés.  1 

Depuis  que  nous  avons  eu  des  afïemblées  légiflatives , il 
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éft  peu  de  leurs  membres  laborieux  qui  n’aient  fenti  la  foires 
de  ce  befoih.  Mais  fi  l’ordre  de  leurs  travaux  les  éloignfoit 
des  four  ces  publiques  où  les  autres  citoyens  ont  la  faculté- 
de  puifer , la  nature,  des  choies  & la  nécéflïté  àvoient  com- 
inencé , qiioiqu  imparfaitement  , fous  l’Affeiti^lée  confti- 
ïuanté,  8c  ont  continue  fous  les  deux  A.üfèmblées  fuîvantes, 
rétabli lTement  qu’on  vous  propole  aujourd  hui  avec  beau- 
coup moins  d’i  -icônvémens , beaucoup  plus  de  régularité  , ÔC 
une  meilleure  orgamfation.  , 

Dans  plulïeiirs  des  comités  de  rAffemblée  con Situante 
on  avoir  vu  fe  former  quelques  collé, étions  de  livres  * de, 
cartes  8c  d’objets  fciennhqoes , ' abfolumcnt  indifpenfables 
pour  les  travaux  dont  on  y émit  occupé.  Cet  exemple  fut  fuivi 
dans  les  comités  de  ia  ieconde  Atfèrnblée  ; enfin  , ceux  de 
3a  Convention  nationale  fe  trouvèrent  fuccefiivement  munis, 
des  livres  les  plus  importais  dans  divers  genres , que  les 
dép  rés  ne  pouvoient  fé  difpenfer  de , confultcr , 6c  que  la 
plupart  d’entr’eux  n’atiroient  ‘ pu.  fe  procurer  individuelle- 
ment. 

Mais  le  comité  d’infiruétion  publique  de  là  Convention  , 
qui  embraÏÏbit  plus  fpéçialement  là  littérature  & les  fderiéès, 
fe  vit  irffenliblement  en  polfellion  d’iine  bibliothèque  err 
fi  rme,  qui  , par  une  fuite  naturelle  de  fon  exiftence.éfc  de 
■foii  étendue,  devint  d’un  ijfage  commun  à tons  les  lég  i da- 
teurs. Il  eft  peu  de  membres  de  la  Convention  qui  n’àierst 
trouvé  dans  cet  întéredânt  dépôt , outre  les  redoutées  des 
connoidances  qu’ils  y chérchoient,  l’avantage  dés  conférences 
6c  des  rapprochefnens  qui  dévoient  naître  entre  des. collègues 
6c  des  collaborateurs  réun  s dans  un  tel  lieu,  & par  les 
motifs  qui  les  y appeîoient. 

On  peut  penfer  que  la  formation  à-peu-près  fortuite  de 
cet  établi demenr  a pu  fi.ggsrer  f idée,  de  celui  qè’ôn  vous 
propbfe  aujourd’hui;  mais  toujours  efi  il  confiant  dame  part, 
que  fous  vos  prédecefieurs  la  force  naturelle  dès  chofesV  6c 
la  nécedité  , avoient  commencé  , formé , ôc  plus  ou  tfioins 
avancé  des  collections  de  livres  à leur  mage;  &c  que  d© 
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ÿautre*  l’expérience  en  a démontré  les  heureux  effets , dès 
qu’un  établiflement  de  ce  genre  a pu  prendre  quelque  con- 
Ïîftance6c  quelque  développement. 

Àinfi  la  réfol u tien  qu’on  vous  prqpofe  eft  appuyée  fur  les 
raifons  tout  à-la- fois  les  plus  puiffames  Si  les  plus  incontes- 
tables, la  néceffité  & l’expérience. 

L’indication  des  ouvrages  qui  doivent  former  cette  biblio- 
thèque, vous  prouve  la  fagefte  qui  a médité  ce  projet,  6c 
f attention  qui  ne  s’eft  point  écartée  de  fa  deftination.  L’arti- 
cle 5 détermine , comme  objets  eftentiels , les  ouvrages  claf 
Jvques  & les  plus  eflimés  dans  Us  principaux  genres  mais 
fur^tout  dans  ce ux  du  dro  t & de  la  morale  publique  y de  Vhif 
toire  des  divers  états  3 principalement  'de  rhifloire  de  France  , 
& de  tout  ce  qui  a rapport  à f@n  fol  ^ à fa,  population  , à fes 
forces  , à fou  commerce  & à fes  ans.  On  y ajou  e lés  meilleurs 
livres  étrangers  relatifs  à l3hifioire  & à la  politique  des  États 
de  V Europe  > que  julqu’à  préfent  nous  avions  eu  peu  d’occa- 
fions  de  connaître.  Il  eft  bien  peu  de  bons  citoyens , fans 
doute,  qui  en  lifant  feulement  cette  énumération  j ne  delî- 
tafTent , comme  une  des  garanties  du  bien  de  leur  pays , que 
les  objets  quelle  renferme  fuftênt  inceffamment  raffemblés 
auprès  de  leurs  repréfentans. 

Une  autre  difpofition  , bien  remarquab^,  a été  auflî  heu~ 
teufement  conçue  dans  les  mêmes  intentions  ; elle  a pour 
objet -de  faire  mettre  chaque  jour  fous  les  yeux  de  ceux  qui 
fréquenteront  la  bibliothèque  i une  notice  des  principaux 
'éyènemens  recueillis  dans  les  livres  nouveaux  & dans  les 
journaux  français  8c  étrangers.  Cette  idée  eft  auiïi  digne  de 
la  majefté  du  peuple  français , quelle  eft  tftentielle  aux  fonc- 
tions de  ceux  qui  font  appelés  à le  gouverner.  Quand  on 
fonge  qu’une  fociété , célèbre  par  fes  connoiftances  profondes 
dans  l’art  de  s’élever  & de  fe ^maintenir  , avoir , pour  fon 
intérêt  particulier,  placé  une  inftitution  à peu  près  fem- 
blable  auprès  de  Ton  chef  : pourroit-on  nier  les  convenances 
Si  l’importance  de  celle-ci  pour  les  intérêts  dune  grande 
nation?  tv-  • • é*  1 ■ Jm 
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Mars  en  réglant  ces  objets  principaux , on  n a pas  oublié 
les  accefToires  qui  pouvoiem  faciliter  l’étude  ôc  le  travail  ^ 
en  ménageant  néanmoins  tous  les  moyens  de  communica- 
tion qui  dévoient  réfui  ter  de  la  réunion  des  pcrfonnes^ 
On  devoit  penfer  que  des  hommes  allociés  aux  mêmes  tra- 
vaux , occupés  des  mêmes  objets,  recherchant  les  même$> 
vérités , & fe  connoifïant  plus  ou  moins  tous  9,  ne  pourraient 
fe  trouver  fou  vent  enfemble  >fans  avoir  des  obfervadons  à 
faire  ou  des  queftions  à fe  propofer;  leurs  entretiens,  que 
qu’indifpenfables , euffent  pu  cependant  troubler  ceux  q 
aui  oient  eu  befoin  de  l’ifolement  &du  filence  : Tarticle  pre? 
mier  de  la  réfolution  deftine  à ceux-ci  des  pièces  particui 
lières , & confacre  un  falon  diftind  aux  conférences  Ôc  aux 
entretiens.  ( v 

Votre  eonimifllon  na  pas  négligé  d^examiner 
nière  difpofition  fous  tous  fes  points  de  vue.  On  conçoit 
aifément  que  pour  des  hommes,  appelés  enfemble  aux  mêmei 
fondions,  le  befoin  de  fe  voir  ôc  de  s’entretenir  hors  le  temp£ 
ôc  le  lieu  de  leurs  féances,  doit  être  inhérent  à leurs  fondions 
mêmes. 

Ce  befoin  s’effc  fait  fentir  dès  la  première  formation  d’une 
aflemblée  légiflative.  Indépendamment  de  tout  motif  dp 
cabale  Ôc  de  tout  efprit  de  fa  dion , il  devoit  donner  lieu  à 
des  fociétés  particulières , à des  réunions , ou , fi  Ton  veqc 
même,  à des  coteries,  entre  des  collègues  qui  fe  rechet- 
choient  ôc  qui  fe  eonvenoîent , ôc  qui  dévoient  avoir  réci^ 
proquement  des  renfeignemens  efientiels  à fe  demander  £ 
mais  on  fait  ce  qui  eft  réfnlté  d’une  de  ces  réunions , ut  le 
d’abord,  mais  devenue  enfui  te  funefte  par  k s vices 
organifation. 

D’un  autre  cô ré,  des  fociétés  plus  privées 
confcrites , ne  pouvant  piroître  par  cela  m 
ment  exclufives , ôc  quelquefois  myfiérieufes  r ont  fouvent 
donné  lieu  aux  défiances , aux  foupçons  ôc  aux  dénoncia- 
tions , ou  aux  clameurs , les  plus  mal  fondés , contre  ceux 
qui  avoient  pu  n’y  chercher 
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suffi  légitimes  que  naturels,  de  fe  voir,  de  s’éclairer  & de 
s’épancher. 

Mais  le  lieu  de  converfation  qu’on  propofe  d’établir  dans 
la  bibliothèque,  devant  êtie  commun  à tous,  ceux  dés  dé- 
putés qui  voudront  en  jouir  , écarte'  néceffiàirement  toute 
idée  de  - rr  y-ffièrc  ôc  d’aflbciation  exciuhve  • & en  thème 
temps  qu  ii  donne  à chacun  un  droit  égal,  fans  admettre 
la  moindre  dépendance  du  plus  petit  nombre  a l’égard  du 
plus  grand  , ni  même  d’un  feu î à l’égard  de' tous  les  autres  , 
on  ma  pas  à craindre  de  voir',  s’y  organikr  une  aüemblée 
délibérante  , qor  puifle  porter  quelque  atteinte  à la  libeué 
ou  aux  lois,  ni  dénaturer  l’objet  de  fph inftitution. 

Sous  ce  premier  rapport , il'  e!t  aflbz  évident  que  les  in- 
convéniens  de  cette  partie  de  l’inftitutiou.  font  nais  j mais 
fous  le  rapport  de  la  morale  &*  de  la  politique  les  avantages 
en  fo'rit  dlrffi  réels  que  précieux.  A 

On  reconnaît  l’utilité,  la  néceffité  même  de  l’oppofinop 
des  opinions  dans'  les  affiemblées  délibérantes , pour  faire 
jaillir  plus  vivement  la  lumière,  & parvenir  plus  sûrement 
a h vérité.  Mrns  on  conçoit  également,  comment  une  di- 
veriité  fortuite  d’opinions  dans  îef*s  délibérations’, , peut  faire 
jiaîîxe  des  préventions  facheufes  entre  des  hommes  remplis 
de  la  même  bonne  foi , Sc  pénétrés  des  memes  deiirs  aux- 
quels il  ne  manque  pour  s’eftimer  & fe  rendre  plus  dé 
juftice  , que  pl  s d’oçcafions  de  fe  voir  familièrement  hors 
de  route  repréfentatioh  , & de  fe  montrér  leurs  âmes  à dé- 
couvert, par  les  explications  que  font  naître  des  rencontres 
pins  fréquentes  dans  une  réunion  volontaire. 

C eft  encore  une  leçon  que  nous  a donne'e  Inexpérience. 
Apres  jes  rém  pètes  aflreufes  qui  ont  agité  la  Convention , 
pîuheiirs  députés  que  la  furie  des  flots  révolutionnaires  avoir 
portes  dans  des -partis  oppofés , fe  font  avoué  de  bonne  foi 
les  malhemeufes  prévenhons  que  la  feule  di  ver  fl  te  d’opinion^, 
leur  avoir  d’abord  Uïfpirées -,  &'  fe  font  témoigné  leurs  regrets 
d avoir  manqué  plutôt  des  occàffons  de  fç  rapprocher  pour 
fe  mieux  connaître.  Et  quand  quelque  homme  pervers  vietv* 
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droit  fe  mêler  dans  ce  lieu  aux  conférences  de  fes  collè- 
gues, il  n’y  auroit  que  de  j’avantage  à pouvoir  l’obferver 
plus  fréquemment,  & à s’affurer  en  tout  temps  de  fes 
difpofitions. 

Mais  on  apperçoit  d’ailleurs  dans  ces  entretiens  entre  les 
membres  dn  Corps  ïégfflaûf , de  nouveaux  moyens  d’inf- 
truéhon.  Si  les  livres  doivent  être  confidérés  comme  lame 
& lefprit  des  hommes  morts  , les  hommes  doués  de  con- 
noifïances  fpéciale^  peuvent  aufîî  être  regardés  comme  des 
livres  vi  va  ns.  Il  eft  une  infinité  de  notions  ellentie.les  qui 
fe  recueillent  pins  facilement,  plus  agréablement  mais 
fur -tout  plus  promptement  5c  pjus  sûrement  par  la  con- 
verfation  des  hommes  que  par  la  le  étuve  des  livres.  Queî- 
qu’inftruits  qu’on  doive  fuppofer  les  députés  a la  légifiatiue , 
on  doit  a u fîi  fuppofer  en  eux  des  connoiuances  différentes  -,  ré- 
fultant  des  choix  antérieurs  de  leurs  études  , de  leurs  profef- 
lions  , des  objets  quiis  ont  obfervés  , 5c  des  lieux  oppofes 
qu’ils  ont  habités  j 5c  Von  connoîte  n même  temps  la  difficulté 
pour  chaque  individu  , de  réunir  tous  les  genres  de  con- 
noifiances.  Mais  on  fent  fur -tout  combien  il  peut  être  utile 
au  perfeébionnement  de  la  légiflation  , de  voir  Souvent  en 
rapport,  dans  des  conférences  familières  , le  cultivateur.  & le 
commerçant,  le  militaire  5c  le  jurifconfule^  l’habitant  des 
, montagnes  5c  celui  des  ports  de  mer , le  navigateur  5c  le 
citoyen  féÇentaire  ; en  un  mot , tous  les  hommes  divet Ce- 
rnent éclairés,  dont  fe  compofe  le  Corps  iegifîatif. /I ous 
doivent  avoir  à fe  fournir  mutuellement  des  inftruéhons 
effentielles , pour  concilier  dans  des  lois  générales  l’intérêt 
général. 

La  République  efl  bien  un  tout  ; mais  les  parties 
moins  éloignées  du  cenne  préfentent  une  fi  grande 
de  particularités  5c  d’événemens  , de  moeurs  & 
tudes,  de  reffources  & de  befoins , que  le  bien 
s’opère  qu’autant  que  le  gouvernement 
ces  confidérations  - dans  la  balance  , 5c 
état  de  pefer  chacune  d’elles  avec  fon  j 
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Si  la  juftice  doit  fermer  les  yeux  lorfqifelle  prononc® 
entre  les  petfonnes , la  loi  doit  les  avoir  toujours  ouverts 
furie  peuple  entier,  dont  les  deftinées  dépendent  de  fes 
difpofinons.  Or  le  plus  sûr  moyeu  de  la  rendre  refpeétable 
& fai utaire  eft  de  mettre  à même  ceux  qui  font  chargés  de 
la  faire , de  fe  réfe'rer  les  indications  qu’ils  reçoivent  direc- 
tement de  leilrs  localités  re'pe&ives.  C’eft  ainfi  que  les  inté- 
rêts de  toutes  les  portions  du  peuple  peuvent  être  plus  jour-? 
nellement  connus  & plus  également  en  sûreté;  c'eft  ainfi 
qu’une  inftitution  fuperflue,  ou  futile  fous  de  faulTes  appa- 
rences, peut  cependant  concourir, à mettre  la  plus  heureufe 
narmonie  dans  les  lois  , & à alTurer  le  bonheur  public. 

Cependant  1 utilité  réelle  que  nous  avons  reconnue 
dans  ce  projet  ne  nous  a point  empêchés  d’examiner, 
dans  les  principes  d’une  févère  économie  , les  moyens  que 
1 on  propofe  pour  fan  exécution.  Le  réfultat  de  cet  examen 
nous  a fourni  des  réponfes  viétorieufes  aux  fcrupules  que 
Ion  pourroit  avoir  fur  les  frais  de  l’établiflement.  Le  local 
ou  il  feroic  place  eft  vide  & fans  aucune  autre  deftination 
dans  le  palais  des  tuileries;  la  coile&ion  déjà  toute  formée 
& toute  prête  dans  1 ancien  comité  d’inftruéfcion  publique  % 
dont  remplacement  reftera  par  cette  tranflation  difponibîe  , 
n a befoin  pour  fon  complément  que  de  quelques  objets  % 
dont  les  doubles  font  allez  multipliés  dans  les  anciennes 
bibliothèques  publiques  & dans  les  nouveaux  dépôts.  Ceft 
d^ns  ces  depots  quon  doit  trouver  toutes  les  boiferies 
néceftaires , & k réfolution  propofe  & recommande  d en 
faire  fimplement  1 emploi.  Enfin  les  agens  néceflaires  au  fer- 
Vice  ne, pouvaient  être  plus  économiquement  réduits,  puif- 
qu en  réunifiant  aux  fonéfcions  de  larchivifte  du  Corps  lér 
gifiatif  celles  de  directeur  de  la  bibliothèque,  fans  augmen- 
tation d appointemens , on  lui  adjoint  feulement  deux  fous-r 
bibliothécaires obliges  de  lavoir  pîufîeurs  langues,  ôc  de. 
fuivre  un  travail  continu,  pour  des  traite  mens  dont  le  plus: 
fort  n excede  pas  3ooo  livres  en  valeur  de  1790  : l’entre» 
tien  de  la  bibliothèque  en  nouveautés  8c  en  journaux  na- 
tionaux ôc  étrangers  eft  fixé  à 6000  livres;  Ôc  fi  Ion  veut  fe 
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faire  une  jufie  idée  de  ce  monument  8c  des  parties  qu’il 
doit  raffembler,  on  ne  pourra  qu’être  étonné  de  la  (impli- 
cité  8c  de  la  modicité  des  moyens  qui  doivent  le  former  8c 
le  foutenir. 

.Nous  infifterons  nous  mêmes  fur  leconomie  , pour  vous 
obferver  que  fans  cette  relîource  offerte  aux  membres  du 
Corps  légifiatif,  on  verroit , comme  fous  les  afièmblées 
précédentes  , les  livres  les  plus  importans  difperfés , dé- 
gradés ou  perdus  dans  les  lieux  deftinés  aux  commiffions 
des  deux  Confeils  ; & le  fervice  de  ces  endroits  devenir 
fucceflivement  plus  confi^érable  8c  plus  difp  en  dieux,  par  la 
nécefiké  où  feraient  journellement  les  membres  de  ces 
corn  mi  (lions,  ou  d’autres  députés  , d’y  faire  des  recherches 
8c  des  extraies.  L’expérience  du  paffé  tk  l’empire  irrédftible 
du  befoin  décident  de  quel  côté  fe  trouve  la  véritable  éco- 
nomie. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  vous  faire  remarquer  un 
article  de  la  réfoi ution  , qui  concilie  l’ufage  de  la  biblio- 
thèque avec  la  tenue  des  féances  de  la  îégidature.  L’article  3 
porte  que"  la  bibliothèque  , le  fabn  des  conférences  8c 
les  cabinets  de  travail , feront  ouverts  tous  les  jours  depuis 
neuf  heures  jufqua  midi , 8c  depuis  cinq  heures  jufqu’a 
neuf  - c’eft-à-dire  9 fermés  pendant  les  féances  des.  deux 
Confeils,  8c  ouverts  dans  tous  les  temps  les  plus  propres 
au  travail.  Le  même  article  n’admet  à la  joui  dance  de  la 
bibhothèque  que  les  membres  des  deux  Confeils  8c  les  ré- 
dacteurs de  leurs  procès  verbaux. 

On  ne  fe  feroit  peut-être  pas  imaginé  que  quelques  per* 
formes  euffent  cru  voir  dans  cette  difpofition  un  privilège 
exclufif , contraire  aux  lois  de  l'égalité.  On  ne  Lit  fi  Ton 
doit  répondre  férieufemerat  à cet  étrange  abus  des  mqts  , qui 
vient  nous  rappeler  li  triftement  tant  de  délire,  de  défaftres 
8c  de  forfaits.  Serions*  nous  encore  au  temps  où  l’on  trou- 
vât contraires  à légalité  toutes  les  garanties  de  l exiftcnce 
fociale  8c  particulièrement  celles  de  la  représentation  de 
la  nation  entière  ? Dès  que  Ton  fort  une  fois  de  l’application 
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¥a*fonnatle  des  termes,  il  ne  peut  plus  y avoir  de  bornes 
aux  extravagances  & à la  deforganifation. 

il  s'agit  d’une  réunion  d’objets  jugés  néœffaires  aux 
travaux  , allez  importans  fans  doute  , des  membres  du 
Corps  légillanf.  Qu’a  de  commun  cette  difpolition  fpeciale 
avec  l'égalité  ? Les  appartemens  dependans  es  tribunaux  , 
où  es  juges  féuls  le  préparent  ou  le  repofent  , pendant  les 
intervalles  de  leurs  iéances  , font- ils  contraires  à l’égalité  ? 
L'école  polytechnique  ©ù  l’on  n’admet  qu’un  nombre  dé- 
terminé de  jeunes  citoyens,  qui  remplirent  certaines  condi- 
tions , tft-elie"  contraire  à l’égalité  ? Les  lieux  delfinés  aux 
com  millions  nommées  chaque  jour  par  les  deux  (onfils, 
les  ultenfiles  de  première  néctÜite  qui  s’y  trouvai  t , font- 
ils  contraires  â légalité,  parce  quiis  ne  font  pas  à la  dif- 
polition du  public  ? Nous  ne  poufkrons  pas  plus  loin  ces 
raifonnemen  : mais  li  Maron  , 1 hucydide  , Démofthènes  , 
Cicéron  & Tacite  , reven  ient  aujourd’hui  parmi  nous,  8c 
qu’ils  pullont  donner  quelque^  heures  de  conférences  par 
jour  aux  legiflateuis  de  la  nation  fxançaife  , qui  eft  ce  qui 
pourroit  s affliger  de  nous  vo  r a (ligner  un  lieu  particulier 
pour  les  entendre?  Une  pareille queftion  peut  bien  être  faite, 
loti  qu’il  s’agit  de  lhe&:  de  commenta  leurs  écrits. 

1 îi  routes  chofes  , la  poflibibté  a fes  bornes  On  dénature 
Jk  Ion  détruit  les  meilleurs  établiflemens  , lorfquon  veut  y 
ajouter  une  étendue  trop  indéterminée.  Le  bon  fens  feul  nous 
montre  tous  les  inconvéniens  d’un  trop  grand  concours  , 
mais  principalement  d’un  concours  d’étrangers,  dans  un  lieu 
où  ledéfœuvrement , & plutôt  encore  les  intérêts  , les  pallions 
& la  malveillance  viendroient  mettre  le  trouble;  où  les  agens 
du  iervice  ieroient  infuffifans  ; 8c  dont  la  delli nation  ferok 
bientôt  abfo'ument  changée.  D’ailleurs  le  projet  n’attribue 
point  a la  bibliothèque  du  Cor  s légiflatif  les  objets  uniques, 
ni  les  manuferits  précieux  qui  fe  trouvent  dans  les  divers 
dépôts  publics.  L’article  VII  propofè  , par  une  difpofmon 
formelle,  de  reftitner  à Linftitut  national  les  livres  8c  manuf- 
erits de  ha  bibliothèque  du  comité  dlnftruéÜon  publique 
provenant  de  la  ci  - devant  acadéthie  des  fciences.  Ces  a tten» 


rions  éloignent  allez  toute  idée  de  poflelSorv  exelufive.  La 
dépôt  qu’on  vous  propofe  , ne  doit  contenir  que  des  objets 
plus  ou  moins  répétés  dans  toutes  les  bibliothèques  publi- 
ques qui  font  ouvertes  à tous  les  citoyens  , tandis  que 
l’ordre  des  travaux  du  Corps  légiflatit  en  interdit  précifémetit 
la  jou  (Tance  à Tes  membres. 

Nous  croirions  pouvoir  réclamer  avec  plus  de  nnon  nous- 
mêmes  les  principes  de  l’égalité  r en  faveur  de  cet  énthlif- 
fement  * puifque  dans  cette  refloutce  , commune  a tous  les 
députés  , les  potfeffiurs  de  ri  hes  colCdions  , ceft  à dire 
les  plus  favorites  de  . la  fortune  , auroient  une  fiipeûonté  de 
moyens  p.iur  travailler,  donr  fc  trouveraient  tvop  de  fa  va,  tir 
taeeu fement  dénués  ceux  qui  n'auroient  que  de  - facultés 
trop  modiques,  ou  qui  ferment,  comme  le  plus  grand  nom- 
bre , trop  éloignés  de  leurs  pèffc fiions,  T ous  étant  des  ouvriers 
appelés  à concourir  au  même  édifice.,  l’égalité n approuve- 
t-elle  pas  , ne  commande-t-elle  pas  même  qu’on  mette 
également  a leur  portée  les  inftrumens  materiels  dons,  il  n^ 
peuvent  fe  patîer  ? 

S’il  ne  fe  prélente  aucune  objection  fée  îe  contre  la  ré- 
folution  , comme  Votre  corn  million  Ta  penfé  V/fi  les  avan- 
tages qui  doivent  refulter  de  (es  difp olicions , vous  parodient 
fuffifamment  démontrés  i vous  allez  encore  rendre  pn  hom- 
mage éclatant  aux  fciences  , aux  lumières , dont  la  tyrannie 
la  plus  brutale  avoit  ofé  fe’  propofer  d’éteindre  à jamais  Lé 
flambeau.  Elle  ofoit  dire  , au  «nom  de  l’anarchie  quelle  dé- 
coroit  de  celui  de  liberté,  qu'un  homme  infirme  ne  pou- 
voir être  patriote  ! 8c  les  defpotes  fe  difeni  en  f o ret , que 
les  hommes  infiruits  ne  peuvent  erre  des  fujets  fournis  t 
&:  les  apôtres  du  fanatifmè  , depuis  Ornar  jufqu  aux  ïnqtii- 
lueurs  de  Goa  , n’ont  ceffé  de  craindre  aùfii  que  les  hommes 
ne  fulfent  trop  éclairés  1 ( /eft  toujours  le  même  intérêt  qui 
fe  décèle  , quoique  fous  des  mafques  difFerens.  ' 

Oppofons  feulement  à ces  maximes  de  Thypocrihe  Sc  de 
îa  plus  profonde  pervetfité  , les  dernières  méditations  du» 
philofophe  martyr  de  la  Liberté.  , qu  il  chéntfoit  pat  re~ 
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flexion  comme  par  fentimenr.  Condorcet , proferir  par  des 
barbares  , &,  pour  ainfi  dire,  descendu  vivant  dans  fa  tombe* 
y écrivait  pour  ceux  qui  dévoient  lui  furvivre  , que  la  liberté 
fuivroit  les  deftinées  des  connoifianceshumaines.  Oubliant  fa 
lîtuaticn  horrible,  ôc  tout  entier  à la  vérité  , mais  fans 
en- houfiafme  ôc  fans  effort , comme  fans  plainte  ôc  fans 
reproche,  il  nous  montroit  avec  la  même  clarté  qu’il  les 
CQiicevoit,  le  perfediônnement  de  l’efpèce  humaine,  ôc 
l’avancement  des  lbciétés  vers  leur  bonheur,  dans  les  progrès 
des  fciences  ôc  des  arts,  ôc  dans  la  multiplication  toujours 
croiflanre  de  leurs  monumens.  N en  doutez  pas,  repréfenrans 
d’un  peuple  libre  , les  plus  violens  efforts  du  defpotifme, 
s’il  pou  voit  revenir,  fe  dirigeaient  contre  les  fources  de 
nos  connoiffances  ; mais  auffi  la  plus  forte  barrière  que  vous 
pui fiiez  oppofer  à fon  rétablitfèment.,  c’efl  la  multiplication 
des  dépôts  qui  les  renferment. 

Par  nos  nouvelles  inftitutions , toutes  les  parties  de  la 
République  vont  participer  bientôt  à cet  avantage  ; mais 
vous  ne  vous  croirez  pas  obligés  d’en  refufer  la  jouiffance 
a ceux  des  citoyens  que  la  patrie  appelle  à exercer  les  pre- 
mières fondions.  Peut-être  même  verrez-vous  encore  dans 
cette  mefure  un  moyen  ultérieur  de  propager  les  connoif- 
fances  & d’en  étendre  le  goût.  Il  en  eft  des  bons  livres 
comme  des  hommes  intérefïans  . qu’on  defire  revoir  habi- 
tuellemçnt , & même  poiféder  chez  foi,  s’il  efi:  pofjible , 
lorfqu  on  a fait  connoifTance  avec  eux.  La  vue  fréquente 
d’une  bibliothèque  découvre  une  grande  diverfité  de  richef- 
fes,  dont  on  avoir  pu  ignorer  plus  ou  moins  l’exiftence. 
wAinfi  les  députés  , fortant  fuccefiivement  de  la  légiflature 
ne  cefieront  de  répandre  aufii  fuccefiivement  dans  leurs 
contrées  la  connoifTance  ôc  l’ufage  des  meilleures  pro- 
dudions.  ■ r 

La  OorhfhMioh  efi:  d’avis  que  le  Confeil  doit  adopter  la 
léfolutioin 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


Prononcée  par  P.  C.  L.  BAUDIN  (des 
Ardeniïes  ) , Député  au  Corps  législatif , en 
qualité  de  Commissaire  a use  Archives  du 
Conseil  des  Anciens  ? dans  la  séance  du 
ventôse 


Sur  l’établissement  de  la  Bibliothèque  du  Corps 
Législatif  ? et  sa  réunion  aux  Archives. 


ClTOYÉNS- collègue  s. 


L’unité  du  Corps  légiflatif  n’eft  pas  moins  fenlible  que  fa 
diftribution  en  deux  Confeils  pour  qui  veut  analyfer  les 
difpolitioils  de  conftitutionnel  & fe  pénétrer  de  fok 

tfprit.  En  aucun  cas  , les  deux  Confeils  ne  peuvent  fe 
réunir  ( 60  ).  Cette  précaution  fondamentale  èc  falutaire 
prévient  tous  les  maux  qui  réfultent  d’une  aflemble  indi- 
vife,  en  même  temps  qu’elle,  allure  tout  le  bien  qui  doit 
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naître  de  la  diverfité  des  attributions  données  à chaque 
Confeii.  Le  nombre  de  leur,  membres  n’d't  pas  le  meme, 
lès  qualités  d’après  lefquelles  on  y eft  admis,  ne  leur  font 
poinr  communes  j mais  leurs  fondions iLnt  également  légis- 
latives , quoique  remplies  d’une  manière  d ftérentc.  L’un  & 
l’autre  contribuent  elièntiellement  à la  formation  de  la  loi, 
qui  ne  peut  réfulter  que  du  concour.  de  tous  eux.  Les  pou- 
voirs des  députés  qui  les  com  ofent , émanent  tous  de  la 
même  fource , font  conférés  avec  la  même  folemnité  , im- 
priment le  même  caractère , donnent  droit  à la  même 
ga  antie , néceflitent  à la  même  réfidence , s’exercent  dans 
la  même  ville.  La  tenue  des  féances  eft  réglée  d'après  les 
mêmes  formes  , leur  publicité  tft  égaler  & iorfque  la  confti- 
tution,  en  fixant  la  limite  des  pouvoirs,  allure  l’indépen- 
dance des  tribunaux,  c’eft  au  Corps  îégiflatif,  pris  colledi- 
vement , qu’elle  interdit  de  prononcer  fur  les  queftions 
judiciaires  (45 , 46  y 202  ) ; ceft  du  Corps  lëgiftatif , confi- 
déré  dans  fon  enfemble  , qu’elle  décide  qu’il  naffifte  à 
aucune  cérémonie,  & qu’il  n’y  envoie  point  de  députa- 
tion (7a). 

Remarquez  encore  que  les  travaux  des  deux  Confeils  font 
tellement  corrélatifs,  que  l’un  ne  peut  fe  livrer  qu’à  ceux 
que  l’autre  lui  prépare,  ôc  que  celui-ci  , lorfqu’il  a pro- 
duit , n’auroit  rien  opéré  fi  l’autre  n’intervenok  à fon  tour 
pour  adopter  fes  proportions.  Àuffi  ne  peuvent-ils  récipro- 
quement s’ajourner  que  d’un  confentement  mutuel  (127). 
Si  l’un  peut  feul , par  fon  allen  dm  en  t , donner  à la  loi  fon 
exiftence  définitive,  il  eft  exclus  de  participer  à fa  première 
conception  , & fi  l’entrée  de  ce  Confeii  eft  attachée  à quel- 
ques conditions  particulières , elles  ne  dépendent  ni  de  la 
naifiance  , ni  de  la  fortune , ni  de  rien  de  ce  qui  confticue  la 
fuprématie  : ces  conditions  font  néceflaires  pour  vous,  mais 
elles  peuvent  fe  rencontrer  dans  vos  ‘collègues  de  l’autre 
Confeii , Sc  ce  qui  n’eft  pas  moins  frappant , c’eft  que  le 
peuple,  libre  dans  fom  choix,  pourra  placer  parmi  ceux 
qu’il  défignera  pour  lui  préparer  des  lois,  ceux  mêmes. aux- 
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«nets  il  auroit  précédemment  donné  la  million  de  les  con- 
fertir  Ainfi,  tout  eft  balancé,  tout  fe  compenfe  ; toujours 
on  voit  les  parties  intégrantes  dun  même  tôt;  ««Uepan 

dont  aie  fe  forme,  la  feparation  du  Corps  l.gtflatif  e 
C°vS  ce  'que  nous  apprend  laConf- 

àl.  p >lice  intérieure  & journalière  qu’on  a rendue  commune 

•^D'après  le  titre  dernier  de  ce  réglement , le  <je?“t  ^e 
leurs  travaux  , ou  plutôt  du  travail  combine,  auquel  ils  par- 
ticipent fucceffivement  , devoir  être  unique  ; & 
cet  efprir  qu’ont  été  organises  vos  ar  hiver.  Leur  fumil- 
lance,Pdélég  ée  de  part  & d’autre  à deux  comm-ffiures  dont 
l’un  doit  to  jours  faire  les  rapports  quand  on  propofe  , & 
l’autre  être  entendu  pour  qu’on  puille  c.ecret.r  ; ce  mode 
de  furveillance  eft  un  corollaire  de  notre  fyfteme  legiûat.f, 
■&  une  nouvelle  preuve  d-  l’accord  panait  qui  do  t regner 
entre  les  deux  branchas  d’une  feule  représentation  natio- 

naOn  vous  propofe  d’ajouter  à cet  établirent  celui  d’une 
bibliothèque  deftinée  pour  tons  les  députés  au  Corps  legi  - 
ktifindiftinaeme.it.  Elle  cxiftoit  déjà  pendant  la  Conven- 
tion nationale,  & fe  trouvoit  placée  au  cornue  d nftruc- 
tion  publique  , qui , d’après  la  Conft.tut.on,  ne  peut J^er 
non  plus  qu’aucun  autre  comité  permanent.  Cette  bibl.o 
thèque  doit  fe  eompofer  fur  tout  ues  livres  analogues  a nos 
fondions  , c’eft-à  dire,  de  ceux  qui  traitent  de  morale  , du 
droit  public,  de  la  Inflation  & de  l’hiftoue.  Je  ne  pourrois 
qu’affoiblir  ce  qu’a  dit  le  rapporteur,  en  revenant  fut  ,es 
développemens  qu’il  vient  de  vous  prefenter  , & qui  ne 
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laifTent  rien  a defirer  : j ajouterai  feulement  que  la  formation 
de  la  bibliothèque  m'a  paru  fortement  defirée  dès  1 ouver- 
ture de  votre  leilion  par  un  très-grand  nombre  de  députés 
de  ce  Confeil  • que  le  vœii  de  la  majorité  de  celui  des  An- 
ciens eft  évident  d après  la  réfoi  ution.  fur  laquelle  vous  allez 
délibérer  j & qu’ enfin  , antérieurement  à toute  proportion  , 
les  deux  commilïjons  d’infpeéteurs  en  avoient  été  d’avis  , 
parce  quelles  connoifloient  8c  partageoient  l’intention  de 
beaucoup  de  nos  collègues.  Je  ne  puis  qu’applaudir  aux 
réflexions  fages  & iumineufes  que  , vous  venez  d'entendre 
fur  les  avantages  de  la  réunion  des  députés  dans  le  falon 
des  Conférences. 

Le  principal  éclairciftement  que  vous  avez  droit  d’at- 
tendre de  moi  confîfte  à favoir  comment  ces  incitations 
nouvelles  doivent  être  enviftgées  quant  d leur  réunion  à vos 
archives. 

À cet  égard  5 en  coiifidérant  d’abord  les  intérêts  de  la 
Pvepubiique  3 qui  dans  tous  les  temps  feront  a vos  yeux  ce 
qu  i!  y a de  plus  facré , 8c  qui  le  deviennent  plus  que  jamais 
a 1 époque  d une  réforme  aufli  defirée  que  néceffaire  , il  eft 
évident^  qu  en  cumulant  fur  la  tête  du  même  homme  les 
titres  darchivifte  8c  de  bibliothécaire,  on  fait  l’économie 
d’un  des  deux  traitemens,  comme  déjà  l’on  fait  celle  du 
traitement  d archi  ifte  , qui  n’eft  point  touché  par  notre  col- 
lègue Camus , attendu  qu’il  reçoit  celui  de  député.  * . ... . 

Sous  d’autres  rapports  qui  tiennent  également  a la  dé- 
penfe,  il  eft  encore  facile  de  fentir  quelles  archives  8c  la 
bibliothèque  étant  réunies  , feront  fervies  à moins  de  frais  , 
parce  que  les  fecrétaires  , les1  expéditionnaires  , les  garçons 
de  bureau  , fubordonnés  à un  même  chef,  funSront  en 
momdre  nombre  aux  divers  befoins.  Il  y a d’ailleurs  une 
grande  analogie  entre  les  deux  fervices  , qui  exigent  l'un  & 

1 autre  beaucoup  d’ordre  8c  les  mêmes  foins  de  propreté  né- 
ce fiai  res  à la  confervation  des  livres  comme  à celle  des 
tirres. 

Je  aois  vous  entretenir  aiifH  du  bureau  du  topographe 
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réuni  pareillement  aux  archives , d'après  un  des  articles  da 
la  réfolurion. 

Les  articles  49  * 5o  & 5i  de  la  Conftitution  s’expriment 
en  ces  termes  : 

XLIX, 

« Chaque  département  concourt , à raifcn  de  fa  popula- 
w tion  feulement , à k nomination  des  membres  du  Confeil 
» des  Anciens  ôc  des  membres  du  Confeil  des  Cinq- 
n Cents. 

L. 

» Tous  les  dix  ans,  le  Corps  légiflatif,  d’après  les  états 
» de  population  qui  lui  font  envoyés  , détermine  le  nombre 
» des  membres  de  l’un  ôc  de  l’autre  Confeil  que  chaque  dé* 
)>  parte  ment  doit  fournir. 

LI. 

39  Aucun  changement  ne  peut  être  fait  dans  cette  réparti* 
« tion  durant  cet  intervalle.  » 

La  loi  du  4 brumaire  , an  III , porte  ce  qui  fuit  : 

« La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fa  commiflion  des  onze  ôc  de  fon  comité  de  diviflon* 
décrète  que  le  tableau  de  répartition  de  population  entre  les 
départemens  pour  déterminer  le  nombre  de  députés  qui  ap- 
partient  à chacun  d’eux,  Ôc  qui  a été  envoyé  aux  aflemblées 
électorales  tenues  le  20  vendémiaire  de  Fan  quatrième , an- 
térieurement à 1a  réunion  des  neuf  départemens  de  la  Bel- 
gique ôc  pays  adjacens , ne  fera  que  provi foire.  Renvoie  au 
Corps  légiflatif  la  formation  d’un  nouveau  tableau  de  répar- 
tition , dans  lequel  feront  compris  les  départemens  réunis,  &ç 
qui  feryiça  pour  les  élections  de  l’an  cinquième , après  îef* 
quelles  il  11e  pourra , conformément  à la  conftitution  f être 
fait  aucun  changement  au  tableau  jufqu’à  Fan  quatorzième 
inclufivement  ». 

'•  ' ; f ■*' 
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Il  s’agit , comme  vous  voyez , S’exécuter  les  difpofitions 
conftitn tiônnejles  qui  règlent  les  b^fês  Se  la  représentation" 
à répartir  entre  les  départémens  tant  anciens  que  nouvelle- 
ment réunis.  La  partie  de  ce  travail  , relative  aux  anciens 
départemens  » a été  exécutée  avec  autant  d’application  que 
de  fuccès,  fauf  quelques  erreurs  inévitables  par  des  .recher- 
ches immenfes  & une  torrefpondance  très-vafte  'foutenue 
pendant  trois  ans  par  le  comité  de  divHîoîi  cle  la  Convention 
nationale.  Notre  collègue  LaBoiâière,  'qui  prélidbit  ce  comité, 
rendra,  comme  moi , témoignage, a la  capacité  &r  *a  la  mo- 
deftie  du  citoyen  Bellefme  qui  croit  chargé  de  ces  calculs 
& de  cette  reparution  , & qyi  continuera  d y travailler  aux 
archives.  En  leur  mâchant  ce  Tervice  , on  n’a  Lait  que  le 
rétablir  à fa  première'  place  ; car  _ç’éft  des  archives  qu  ont 
été  tirées  les  cart:s  originales  & tous  les  mpnumens  de  la 
divifion  de  la  France  , fi  hardiment  conçue  & fi  heureufe- 
ment  exécutée  par  1 A Hem biîe  confti  tuante. 

On  peut  demander,  li  la  réunion  dp  tant  de  fondrions  en 
là  perfonhe  de  l’archivifte  lui  permettra  d’y  fufiue.  J ai  re- 
gret, à défaut  d’autre  exemple,  den  être  réduit  à citer 
ma  propre  expérience.*  Depuis  le  premier  mars  1790  , 
avoit  chargé  larchivifte,  ou  celui  qui  le  remplaçait , de  pré- 
fider  à la  fabrication  de  tout  le  papier  déftiné  aux  affi- 
gnats  , dé  le  faire  ttanfporter  aux  archives , de  ly  fane 
compter , de  le  tenir  en  dépôt,  de  le  délivrer  à mefure 
que  lexigeoient  les  befoms , & de  fé  faire  rendre  compte 
de  fon  emploi 

Ce  fervice  exigeoit  une  correfpondance  très  aélive  avec 
les  infpe&eurs  nanonaux  près  les  papeteries  , 8z  avec  les  fa- 
bricans  eux -mêmes;  il  eritraînoit  des  relations  avec  le  comité 
des  affignats  , avec  la  tréforerie  nationale  1 avec  l’adminiftra- 
tion  chargée  de  la  fabrication  journalière  il  falloir  ftirveil.ler 
des  ateliers  nombreux  de  compteurs  & de  vérificateurs  , y 
maintenir  une  police  féyère  , très-difficile  à établir  à certaine? 
époques,  Ôc  faire  face  à une  comptabilité  très-étendue; 
néanmoins  j ai  affilié  régulièrement  aux  féances  de  la  Con- 
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vention  nationale  8c  partagé  les  travaux  de  divers  comités 
dont  j’ai  fuccefîiVement  été  membre.  Ne  croyez  pas^  citoyens- 
collègues  , que  cettp  énumération  ait  pour  but  dé  me  faire 
valoir:  je  ne  me  la  fuis  përmife  quafm  de  pouvoir  vous 
déclarer  que  l’ordre  qui  s’eft  foutenirdans  un  travail  (i  varié , 
fi  compliqué  & li  délitât,  j’en  fuis  redevable  au  citoyen 
Sarthe , premier  fecrécaire  des  archives , par  lequel  j’ai  été 
parfaitement  fécondé  ; le  temps  tfeft  plus  ou  l’homme  de 
mérite  j quand  il .n’étoit  qu’inftruit  & laborieux  , fe  voyoit 
condamné  pour  jamais  à Pobicuritë  8c.  fuppprtpjc  entière- 
ment tout  le  poids*  du  travail , dobH  nonneur  appartenoit  à 
l’homme  en  place,  qui  en  recueilloit  auill  tous  les  fruits 
utiles. 

La  furveillance  de  la  bibliothèque  n’a  rien  de  compa- 
rable à celle  du  comptage  dont  je  viens  de  parier,  fur-tput 
quant  à la  refponfabuite , 8c  l’arc hivide-bibliochécaire  fera 
certainement  beaucoup  moins  chargé  de  trayail  qu’aucun 
des  mimftres. 

D’après  ces  çonhdérations,  mon  avis,  en  ma  qualité  de 
commilfaire  aux  archives , eft  que  le  Confeil  doit  approuver 
la  réfolution. 


Réfolution  pour  V etablijjement  d*pne  bibliothèque  à Fufage  du 
Corps  légijlatif. 

‘ Le  Confeil  des  ÇinqrGents , ouï  le  rapport  de  fon  corn- 
midaire  aux  archives  fur  f’étâbîiiTement  d’une  bibliothèque 
à l’ufage  du  Corps  législatif , & lur  la  réunion  de  cette 
bibliothèque  aux  archives  nationales  , 

Après  avoir  entendu  trois  ledures  du  projet  relatif  à cet 
établiffement  : 

Savoir  h L première,  le  3 pluviofe  préfent;  la  fécondé, 
le  i3  \ 8c  la  troifiètne,  le  du  même  moisq 
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Déclare  qa’il  n’y  *,  pas  lieu  à l’ajournement,  & prend  la 
réfolution  fuivante  : 


Article  premier. 

Il  fera  établi  au  palais  national  des  Tuileries,  dans  lç 
local  qui  fera  détermina  par  les  membres  du  Corps  législatif 
compofant  les  com  initiions-  d’infpeéHon  de  l’un  <k  de  l’autre 
Confeil , une  bibliothèque  pour  le  Corps  4égi datif,  com- 
mune aux  deux  Confeils,  un  falion  où  les  députés  pourront 
fe  réunir  aux  heures  où  les  Confeils  ne'  feront  point  aüem- 
blés,  & deux  cabinets  de  travail. 


Cet  établilfement  fera  dépendant  des  archives,  & fous 
Fhifpe&ion  & dire&ion  de  l’archivifte , pour  être  par  lui 
régi  conformément  aux  lois  des  7 meffidor,  2,8  fiuétidor 
an  3 , des  décrets  du  3o  vendémiaire  an  4 > & autres  loi* 
confirmées  par  celles  qui  viennent  d’être  mentionnées. 


La  bibliothèque , le  falion  des  conférences  & les  cabinets 
de  travail  feront  ouverts  tous  les  jours,  le  matin,  depuis 
neuf  heures  jufqu’à  midi  ; l’après-midi,  depuis  cinq  heures 
jufqu^à  neuf  heures.  Les  membres  du  Corps  légiiîatif,  l’ar- 
cliivifte , les  rédacteurs  des  pro  ès-verbaux  de  l’un  & de 
l'autre  Confeil , & les  employés  à la  bibliothèque  y auront 
feuls  entrée. 


Aucuns  livre*  ne  pourront , fous  quelque  prétexte  qtie 
ce  foit , être  tr.  nfportés  hors  de  la  bihlothèquè,  fi  ce  n’eft 
pour  en  faire  ufâge  momentanément  dans  les  cabinets  de 
travail  5 & , en  ce  cas , les  repréfentans  du  peuple  qui  s’eu 
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feront  fçrvis  dans  les  cabinets  de  travail,  les  feront  remettre 
1 la  bibliothèque  à Imitant  où  ils  forciront  des  cabinets, 

V. 

' 'r  ■ ' ; 

La  bibliothèque  contiendra  , dans  les  principaux  genres  , 
les  ouvrages  claiïiques  & un  choix  des  livres  les  plus  eltimés  : 
on  s’attachera  particulièrement  à la  compléter  dans  les  genres 
du  droit  k de  la  morale  publique , de  i’hiftoire  des  divers 
Etats , principalement  de  1 hiftoire  de  France  , ôc  de  tout  ce 
qui  a rapport  à fon  fol,  fa  population,  Tes  forces  , fon  com- 
merce & fes  arts.  L’archivifte  établira  les  correfpondances 
néceflaires  pour  y faire  parvenir  les  meilleurs  livres  qui 
aurotent  paru  d puis  peu  ou  qui  paroi ttont  chez  1 etranger , 
relativement  à l’hiftoire  Ôc  à la  politique  des  Etats  de  i Eu* 
rope.  j 

Les  iournaux  & feuilles  périodiques  qui  feront  adrefies  à 
la  bibliothèque  du  Corps  légiflatif  ou  pour  lefqueîs  il  aura 
été  foufcrit , feront  placés  dans  le  lallon  des  conférences, 
pour  y être  lus  par  ceux  des  repréfentans  du  peuple  qui  le 
délireront.  L’archivifte  prendra  les  moyens  jndiqués^  dans 
l’article  précédent , pour  y ralTem'  1er  les  journaux  étran- 
gers les  plus  eftimés.  Ces  journaux  feront  remis  dans  la 
bibliothèque  après  qu’ils  auront  été  dépofés  pendant  un  mois 

dans  le  fallon  des  conférences. 

■ . *■  ; 

VIL 

Le  premier  fonds  de  la  bibliothèque  fera  formé  des  livres 
qui  a voient  été  mis  à la  difpofition  du  comité  d’inftru&ion 
publique , diftra&ion  faite  feulement  des  livres  & manus- 
crits qui  proviennent  de  la  ci-devant  academie  des  fciences  , 
& qui  feront  réclamés  par  Tinllitut  national.  La  biblio- 
thèque fera  complétée,  conformément  aux  difpofîtions  de 
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l'art.  V,  par  des  livres  pris  dans  les  dépôts  des  bibliothèques  J 
tant  des  corps  8c  communautés  fupprimés  , que  des  émigrés* 
L’archivifte  drefîera  à cet  effet  les  états  néceflaires , d’après 
l’infpeélion  defdits  dépôts  , 8c  les  fera  paffer  au , Directoire 
exécutif,  lequel  fera  exécuter  la  r-  mife  des  livres  portés 
auxdits  états.  Ces  états  feront  dçeffé^  de  concert  avec,  les 
eommiffakes  aux  archives  ; 8c  Parchivifte  concertera  àufll 
avec  les  mêmes  commiffaires  facqmfition  des  livres  nou- 
veaux 8c  le  choix  des  joutneaux  français  8c  étrangers  aux- 
quels il  fera  à propos  de  foufcrire. 

Les  tablettes  néceflaires  â la  bibliothèque  du  Corps  légis- 
latif feront  également  prifes , d’abord  dans  3e  dépôt  qui  fé 
trouvoit  placé  près  le  comité  d’inftruétion  dç  la  Convention, 
nationale , 8c  enfuite  dans  les  autres  dépôts  meinionnés  aü 
préfcnt  article. 

V î î I. 

L’imprimeur  du  Corps  légiflatif,  rimprimeur  du  Direc- 
toire exécutif,  les  direéburs  de  l’imprimerie  de  la  République 
de  des  autres  imprimeries  foidées  par  le  gouvernement  , fe- 
ront palier  à la  bibliothèque  du  Corps  légiflatif  un  exem- 
plaire de  tous  les  ouvrages  qui  fortiront  de-leurs  preffes.  ' 

IX. 

Il  fera  attaché  à la  bibliothèque  Un  premier  8c  un 
fécond  bibliothécaire  , qui  feront  notâmes  par  Parchivifté  , 
delVituâbles  par  lui  de  la  même  manière  que  les  fecrérakes 
des  archives,  & refponfables  des  livres  commis  a leur  garde, 
qui  leur  feront  à cet  effet  remis  par  inventaire. 

■ X. 

Lefrlits  b bliothécaîres  ne  pourront  être  çhoiïïs  que 
parmi  des  citoyens  inOruits  au  moins  de  trois  des  langues 
grecque,  latine,  anglaife  , allemande , italienne  8c  efpa^ 
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gnole  s de  manière  que  chacune  de  ces  fîx  langues  foit  en- 
tendue par  l’un  ou  l’autre  des  bibliothécaires, 

XL  ' 

Indépendarnnient  du  travail  ordinaire  de  la  bibliothè- 
que, renregiftrement,  le  catalogne  & le  foin  des  livres, 
les  deux  bibliothécaires  fe  partageront , fous  la  direction  de 
Fàrchivifte , les  travaux  qui  luivènr.  ' 

Lorfquil  arrivera  à la  bibliothèque  des  ouvrages ^ étran- 
gers, iis  en  feront  une  courte  notice,  ainli  que  des  prin- 
cipaux événemens  contenus  dans  les  journaux^  fk  ils  dépo- 
feronc  cette  notice  au  îàîîon  dès  conférences , pour  être 
piife  en  communication  par  les  repréfentans  du  peuple  ; 
ils  leur  fourniront  même  , à leur  réqniittion  , tous  autres 
renfeignemens  qui  pourraient  être  tirés  defdits  livres  &,  jour- 
naux. 

H fera  établi  à la  bibliothèque  un  regiftre  contenant  plu- 
fieurs  colonnes,  affigtiées  chacune  à Ton  des  Etats  de  l’Eu- 
rope , & ii  fera  infcrit  dans  lefdites  colonnes4,  jour  par  jour, 
l’indication  fommaire  des  principaux  événemens  relatés  dans 
les  livres  & journaux  f ançais  ou  étrangers  , avec  la  citation 
du  livre  ou  journal  d’où  ils  auront  été  tirés  , & du  numéro 
fous  lequel  on  les  retrouvera  dans  la  bibliothèque. 

Ce  travail  fera  fait  par  le  fécond  bibliothécaire , le  pre- 
mier demeurant  fpéciaiement  chargé  du  catalogue  êc  de  la 
difpüdtion  des  livres. 

• Le  traitement  du  rremîer  bibliothécaire  fera  deSoooliv. 
valeur  de  1790}  celui  du  fécond  bibliothécaire  de  2400  liv.  ? 
même  valeur. 

X I I. 

Il  fera  de  plus  deftiné  pour  le  fer  vice  de  la  biblio- 
thèque , du  fallon  des  conférences  Sc  des  cabinets  de  travail , 
un  garçon  de  bureau  .dont  les  appointe  mens  feront  les  mêmes 
que  ceux  du  garçon  ae  bateau  des  archives. 


XIII.  - ) 

Il  fera  mis  chaque  année  à la  difpofition  de  Tar- 
chivifte , une  fomme  de  6000  livres,  valeur  de  1790 , pour 
l’acquihtion  des  livres  & journaux  tant  étrangers  que  français, 
reliures  ôc  autres  dépçnfes  relatives  aux  livres.  Ces  objets 
feront  payés  fur  les  mandats  de  l’archivifte  , ôc  il  comptera 
de  femploi  de  la  fournie,  aux  termes  de  l’article  XV  de  la 
Joi  du  28  fru&idor.  A l’égard  des  autres  dépenfes , telles  que 
bois,  lumières,  &c. , elles  feront  acquittées  fur  les  mêmes 
fonds  Ôc  de  la  même  manière  que  les  dépenfes  du  même 
genre  qui  font  relatives  aux  archives , le  tout  aux  termes  de 
l’article  XV  de  la  loi  du  28  frudidor, 

X I V. 

L’archivifte  joindra  aux  états  qu’il  eft  tenu  de  faire 
imprimer  chaque  année  de  la  fituarion  des  archives , une  no- 
tice abrégée  de  la  bibliothèque  ôc  des  nouveaux  livres  , parti- 
culièrement de  ceux  acquis  chez  l’étranger  , dont  elle  aura  été 
augmentée. 

Article  relatif  au  bureau  de  topographie  transféré  du  ci-devant 
comité  de  divijion  aux  archives . 


Le  traitement  du  fecrétaire  topographe  fera  égal  à celui 
du  premier  bibliothécaire,  ôc  le  traitement  de  l’adjoint  du 
fecrétaire  topographe  fera  égal  â celui  du  fécond  bibliothé- 
caire. 


La  préfente  réfoîution  ne  fera  point  îtnpripiée;  elle  fera 
portée  au  Confeil  des  Anciens  par  un  mèfîàger  d’état. 

' Du  14  Ventofe . * - 

Ledure  faite  de  la  réfoîution  ci-deffus , dans  les  féaîhces 
des  27  pluviofe , 3 ventofe , ôc  de  ce  jour  ; ôc  après  avoir 
entendu  le  comrpiftaire  aux  archives , le  Confeil  des  Anciens 
approve  la  réfoîution. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE.  J 


